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— Toat BBOnaanant augmenterait l'hé-

oiladl» Meue* seatU ta mata du doc-

— Latssea-moi I Je ne veax («a qu'oa 
m'arrête I dit-Il d'un» voix nuque qui te-

jealt delà du râle. J'aime mieux tooi dira, 
•S»ï,la«t...toutl 

—Vos» a vas raison, fit lentement M. de 
. Parlez, monsieur, cela soulagera 

£& , t m i l . . . hal«t» la mourant. 
JJon... écoutez..Ecoutez tous... Si Dieu 
'triste... je Dt feux pas paraître devant 

. W i w ce poids effrayant...ce poids aoua 
teqvét je me e<mrbe... depuis si long-
teâins... 

— Prêtez attention i ce qui va se dire, 
m—imIIi.filmlrnnr.hinTTl Tuf deluarty. 

i fent que vous puissiez l'attester devant 
justice. Ce doit être le vœu suprême de 
, éVTaverny. 
— Oui, reprit oslui-ei... 
Et, M tournant avec effort vers son mé-

necin : 
— La force!,.. Aurai-je la force, doo 

— H t t a K I t t M i b M s t m M S * * * 
•on bras aeaa les épaulas lu htesoé. 

6s.fcs.sa M «*••».— «A«ou 4u ««*-

La soeur ooulait BUT sua front, de plus 
en ptus laeaiUate.See cfaeveni «netuieut 
tout mouillés. 

Kt, toujours dans les yuux, le même 
trouble, la mésae effrayante fixité. 

— M. do Marty a 4K vrai... reprit le 
moribond. Cet homme aussi, ce Paturet... 
Le coupable, c'est moi ! . . Mégret est in
nocent... Les quatre usât mille francs, 
trace au mot., du coffre fort... que je 
lut avais arraché... c'est moi--- oui, moi... 
qui les ai prisI... 

Il disait cela par dos phrases hachées, 
sur un ton de terreur éperdue. 

Ses yeux, agrandis par la stupeur qui 

Srecède la minute finale, se promenaient 
ans la chambre. Ils rencontrèrent le re

gard deRsymond ardemment fixé sur lut. 
Tout à coup, ils prirent une expression 

d'épouvante folle, et le bras du moribond 
se souleva comme pour conjurer une ap
parition . 

Un frisson, en même temps, parcourait 
tout son êt*«. 

Ah l clams-t-il, c'est lui qui est lé t 
C'est Mégret t... Je le reconnais I... Il me 
regarde avec horreur I Grâce, Mégret I... 
Pardonnez-moi 1 

Sa voix devenait de plus en plus rauque. 
Brusquement, sa tête se renversa en 

arrière. 
Le médecin crut que c'était la fin. 
Hais l'agonisant rouvrit encore les 

yeux, déjà pleins du trouble de l'au-delà. 

•—Ja vaux , OsuV ta aaajE.,. ou'eim 
aussi... me pardonne, balbutia-Mi. 

qui parlfti-Tt.ua I .ni sir sans M 
da Marty. 

— de) celle à qui j'ai mit tant 4e mai... 
De madame... madame d* Revel... Qu'elle 
me pardonne... et qu'elle prie pour moi 1 

II poussa un cri terrible et essaya de se 
soulever... 

Ses mains se tendirent dans le vida... 
On aurait dit qa'allas voulaient as rac

crocher A quelque chose d'invisible. 
Puis, tout le oorps ent un long tressail

lement et, après un balancement de quel
ques secondes, il s'affaissa tout d'nn coup, 
inerte. 

Les deux médecins se penchèrent sur 
le lit 

Le docteur Fréchepont se releva le pre
mier et dit lentement : 

— Il est mort I 

Une demi-heure plus tard, le landau qui 
renfermait Raymond Mégret, ses deux 
témoins et le docteur Lannois roulait vers 
Paris, sur la route qu'il avslt parcourus 
quelques instants plus tôt en sens inverse. 

Dans la voiture, les quatre hommes 
étaient muets et immobiles. 

Le terrible spectacle auquel ils venaient 
d'assister répandait encore sur eux son 
impression poignante. 

Chacun d'eux réfléchissait à la scène 
tragique dont il avait été témoin. 

M.de Martyrompît le premier lesileoce. 
— C'est madame de Revel qu'il importe 

4s voir avant tout. Raysaond. EUe doit 
être dans une eraefJc anxiété. 

— Pourtant, eHe tenu» aue Je devais 
me battre... 

— Détrompez-vous. Elle Mit tout, au 
contraire. Votre promesse d'empêcher a 
tout prix la mariage qui se préparait ne 
lui a laissé aucun doute sur vos lnten 
lions. Heureusement, j'ai pu la rassurer. 

— Voua l'aves doue vu»^ 
En quelques mots, le magistrat mit 

Raymond au courant de la visite de 
Pauline. 

— Mais, ajouta-t-il, le calme que j'ai 
réussi 4 lui rendre n'a pu être de longue 
durée... U faut donc courir à elle au plus 
vite. Ella- sera si heureuse de vous voir 
sain et sauf t 

— Et d'apprendre tout ce que nous 
vousdsvons I. ..Ah! monsieur, sans vous, 

irions-nous fait f C'est à voire dé
vouement continu, 4 l'acharnement de 
votre sollicitude qus je vais devoir cet 
inespéré bonheur, le plus grand que je 
pouvais espérer sur la terre: la réhabili
tation de mon père bten-almé t 

— Je n'ai fait que mon devoir, dit sim
plement M. de Marty.Nous autres magis
trats, nous sommes faillibles comme les 
autres hommes. La condamnation de votre 
Infortuné père l'a prouvé. C'est la pins 
belle de nos prérogatives que de pouvoir 
léparer l'erreur qui a frappé un innocent. 
Ali i que no puis-je faire rendre la même 
justice a celle qui vous a servi de mère I 

— Hélas t l'erreur sons laquelle la mar
tyre a dû Moyer le front est malheureuse
ment irréparable reprit tristement 

JlnymonC Meuse an exhumant la eaûivre 
quTdort dans le patlt cimetière de Saint-
Ottoa, aaâ-U « M pal—aa,i humaine ea-

Sable de jamais prouver que le non 
evrait être gravé sut sa tombe est t __ 

d'Henri Mégret et non d'André ChAra3 t 
A ces mots prononcés par son jeune 

ami, M. de Hautmont, qui écoutait silen
cieusement la conversation des lieux 
hommes, eut un violent haut-le-corps. 

— Quel nom venes-vous de prononcer, 
Raymond? demanda-t-il ardemment. 

- Celui d'un malheureux, d'un compa
gnon d'exil de mon paivre père. lia vi
vaient ensemble tristement, péniblement 
A l'étranger.,. Et quoique séparés* l'un de 
l'autre. Ils sont morts, pour ainsi dire, 
également ensemble. 

— Voulez-vous dire que M. Henri Mé
gret était avec André Chéras en Belgique? 

— Oui. Comment le savez-vous f 
— Parce que André Chéras était un de 

mes meilleure, de mes plus chers amis. 
C'est en Bolivie que nous nous étions liés, 
alors qu'il luttait avec une énergie admi
rable pour essayer d'arracher a un aol 
ingrat une fortune qu'il ne voulait pas se 
laisser ravir. 

Au bout de cinq année», c'est Chéras 
qui dut oédsr. U repartit déseepéré pour 
la France. Moi, Je restai quelque temps 
encore dans ce pays de misère et gagnai 
un peu plus tard le Pérou, le Prraguay et 
te Chili où je commençai ma fortune en 
constroisant les premiers chemins de fer 
que ces contrées aient connus. Je voya
geais, je parcourais dos déserts au mo
ment où mon camarade battait si cruelle-

t U misère à Wrancer. Sans oek 
scerlaio^msnuveuu 4 non aida. 
Oatnà te sain retenu, k sas **w 

etttg» menti 

J^^*f^*m\frmï*k i* 
formé délai, j'ai m le voyage de Pomé-
ranle, puis de Bretelles pour avoir de ont 
nouvelle*... Ton»! mes tentative* MUT 
le retrouver ont été Infructueuses. 

Naturellement, pfcfoqn'il était mort. 
OùcaUT...asn4raaf... 
Ah t mon aiJL c'eut uns bien étrang• 

et bien triste hiaijTre. allas I 
— Dites-la mof.. Dites-la moi vite I.. . 
— Je ne peux vous apprendre que ce 
w sais moi-même. J'étais un tout pettÉ 
îfant & cette époque. Ma tante elle-même 
i 1 a sue qo,» de la bouche de mon pare. 

alors que le malheureux agonisait déjà 
ir sou lit de moST ^ 
En quelques mots, Raymond Mégret 

mit M. de Hautmoot au 
— En effet, dit le L 

Mégret m'avait frappé dans la 

En effet, dit le financier, oa a*m 
it m'avait frappé dans la «aroiL. 
que j'ai reçue de mou pauvre André 

•oière 

Récemment, je Vai relue et je l'ai misa 
de côté pour vous demander si le compta 
gnon de misère Sont parlait mon ami 
avait quelque lien arec votre famille, 

— C'était mon père. 
— Mais vous parliez de la mort de Ghé-
L*. vous me disies savoir où et comment 
le s eu lieu ? 
— Dans un terrible accident de ebamin 

_j fer, 4 côté de Pepinster. L'express 
d'Allemagne a tamponné, dans le brouil
lard, un autre traiu. 

— Savei-vbua la date approximative de 
cette catastropha f 

(Atutvre.) 

CAISSE D'ÉPARGNE DE TOURCOING/ 
Uraon'H •'•et eeoolé u» estai d. iront» a 

élfosants, les sommes que détiennent les Cais 
âuftoun mitoses possénsat des c&isses <J —-

•71 
i 4e 1 

• m conrt qu'à partir de l'exptrati* 
I judiciaires de l'arrondiMement où est m 
>n tMâisposition* légal* ci-dessus rapp 

.hgaraiis que Les dépote d-daaaoui induites, pour lesquels 
JETnSMs <fo t" jaUUt aM 31 àècembn prochain inclus, seront le 1" janvier 1904. 

,J» «u mots qui Wwr wt imparti, toutes 1M dilligences nécessaire* auprès de la Ci 

i remboursement que de toat achat rente et da 1 

rarement. —• Dans tous les cas, les i 

i pour deux oinquiemas et 1 

i le délai 

résultant des articles 4 de la loi du 7 mat 1863 et 20 de celle da 30 juillet 1895, les déposants dont les nons suivent sont 
la deraière opération a ou lieu dans le courant da l'année 1873, et qui sont abandonnés depuis cette époque, s'Ut ne sont 

•** atteints par la prescription. Les avants-droit sont, en conséquence, invites A faire, pei 
e d'Epargne de Tourcoing, en vue de prévenir l'application définitive de la prescription el 

> - TsaTsainiasi irai an outre, informés que Us inscriptions de rentes qui ont été achetées pour leur compte et qui figurent dans la présents publication, seront. & la même époque^ 
' sans "nie CWssVSes Depoes et Consignations. 

NOMS, 

• 
m 

10000 

Satatveanat, Napoléon . T 
Mcnague. Sophie, oétibatalr* 

DathoU, Adéttna, célibataire. . . 
CanwL Json-Bapuste (mineur), de 

t ^ î i a t d a W i o i s V 
Bonnet, Marie, célibataire . . . 

Gandtttov, Léosuna, ténbalsiss . 
Vanbegin, afarie-Catherins, oéliba 

Grouset, Pisrre, époux da Ghee-
qnièr», Aaféliqos 

Cornard, Paallne fmineor),de Adol
phe et da Sagard, Amélie. . . 

D ^ i » t , Boi, oéùbalaire . . . . 
Corniue, Etienne, époux de Beau-

Hootrn^ôoTRiéLa"'. époù de Van 
terbergbe, Louise 

Fierlefvn, Pierre, époux de Masure, ?ierlefva 
Joséphi 

DATI 

DE LA PRIlaUtKE 

OPIIUTIOU 

1" mars 18o3 
SUarril 1881 

17 septembre 1865 

15 avril t8M 
18 novembre 1866 

6 décembre 1866 

1S septembre 1868 

20 septembre 1868 

T février 1 M 
!7 février 187( 

10 avril 1870 

17 décembre 1871 

NAISSANCES 

s a n s a u c u n a u t r e r e n s e i g n e m e n t 

28 avril 1822 
l"novem.l827 

29 mars 1838 

28jar.vi 

17janvi 

31 déc. 1847 

mai 1842 

Tourcoing 

Bonduea 

Tourcoing 

HaÛtmi 

Amiens 

Erps (B) 

Linsellea 

Linselles 
Roubatx 

Tourcoing 

Roulen (B) 

Tourcoing. 

Roneq. 
Bonduei 

Tourcoing, Pont 
des Piats 

Tourcoing, Violon 

Linselles , . . 
Houbaix, me ( 
Moulin-Brûlé. 

Tourcoing. . . 

chei M 
ViemuvHerbeux. . 

Cultivateur 
Ouvrier fabrique de 

Domestique, , . . . 

Ménagère 
Servantechei M.DeS' 

Ouvrier de fermoebez 
M. Lelong. , . 

Sabotier . 

Maréchal). 

•SCAPITI7I.AT1M J ^ S ZZZ 
• p t r a 9—r F p . 4 8 0 3 S 

Veisement 

Renihoursement 

TOTAL: 15 comptes pouc Fr . . . 

0.41 

::.: lin 

1 0 » 

24.19 

à purtir du 1" juilkt 

BELLE U S I N E 
«TOURCOING 

avec âme aotrice. lavate de 

S'eansMr » V. Smie BUaS. 
4aaM laimobilter. SB. m» * 
BeMIx, a Tourcoiia, 

58 80] s ijl 

Évitez lachalearen êfé 
Ménagères prévoya 

MécsmasMl A *-** 

ani, à tout moment, vous reli
ra d'énormes services, soit 

'pour la cuisson des aliments, 
sait pour les différents autres 
besoins domestiques. Vous réa
lisera ainsi une réelle écono
mie de temps et d'argent, tout 
en obtenant le maximum de 
propreté et c*t commodité. 

S adresser, pour renaeigne-
nMMs et choix d'appareils ; 

atofte^iuiMM 

AU CORSET ÉLÉfiAHT 

MaâsonVandorpe-Lava 
61-63,Roe des Fabricants 

R O U B A I X 

t.rmmdi- F s p o a t t l s m de 
Corsets et J upons des dernières 
créations. 

La Maison se recommande 
par la beauté, l'élégance, la 
Solidité et le bon marché da ses 
articles. 

Maison la mieux assortie de 
la région et vendant le meil
leur marché. 
Suptrbe Primid taule Aôhetnu* 

ïts»< m a"MU Jupon 

10 •/. DE REVENU GARANTI 
par an. sans spéculation ni jeu. — Demander notice, 
«est asi ' , B* des Italiens, Paris. 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
T 4 , R u e P e l l a r t , B O U M A l X 

PREMIÈRES COMMUNIONS 
Portraits très soignes depuis 5 fr. la douzaine 

PartraiU Artiâtiquss à 1 0 fr. avec une 

lAGMFIQUE PEWTORE i L'HUHE SDR BOIS 

Prix uniforme : 0 , 6 0 l'insertion. 
Employé-Comptable 

premier ordre, 
i™T! 94u. nie Oambètu. Ulle. 

36 3»j 18644 

On demande 
U n e B O N N K 

munie d'eteelleetes références. 
Se présenter. Caves ses Gour
mets, 71. rue National». Ulle. 

Oa demande un Garçon 
de 1S a 1S ans, présenté par ses 

KircBts, Grande Bpteerie da 
oulln de Canteleu. Gée route Référwos de 1er ordrs exigées. 

de Dunxerqne, à Gaatetsa- I S'auresser bureau du Progrtt. 
(j.mbersart.98 minutes deLlIls. sS-ssm.o I86SJ 

On demandé une 

LVaeisefle U Mafass 
connaiêsances spémsiss. 

COUTURIÈRE 

S'adresser. 10, rue Henri Koll 
i deuxième. Lille. HM 

' J U U n r l t C O a sachant bien 
nsttos*. demande des tournées 

' an des ménages. — S adrassar 
t bouterard Mostobello. H», au fe. 

J E U N E FILLE 
'irS 

bonne famille, 18 a ., _ 
coudre, travailler dans la Ui 

désire entrer en servir». 
S'adresser rue de La Barre. 7». 

Papetier 
Jsone homme. 33 ans. demanda 
place de papetier ou anaasgae. 
pour Ulle ou environs. Poasèds 
OS boni csrtiflcats 

radrassarpeUte rue de l'Aima, 
a' «TTlllê. î . o . 

CLERCiïHUISSIER * » • fmtFUOM 
sérieux, marié, famille honora- ' 
blc, pouvant gérer étude de cbel 
lieu de canton, demande emploi. 
Hautes références. n W, au 3e, Ulle. 

Réponse bureau dn Proorta, , 
i°»tslas».G. Çffl» TVTTWV ffiOlflfF 

I t C I n R I I C,sans enfaat, au courant de la pharmacie, 
demande emploi de garde pro- demande place dans le 
prlété, conclerr- -

'adresser rue des Pyramides, 

26àijt,15690 Lille. 
Sadresser, 17, rue Dumerin, 

Ira Condsctenr fuies 
libre sons peu. demanae plaça 
stable — Botuma référeucea. 

Beponse bureau da Pragm, 
aux retires i. h. bm 

es denxsée JCBM Fnle 
bisn su courant du serrtee. 
pour menât* de s personnes. 

TRAVAIL p. Dusse, bourses 
crochet, lit locxr.p.m.b.psTe. 

Bcrfr«~p!i.AarseotH>(rlsiite-

CHAUSSURES 
Bons appointements. Bonnet 
référence* exigées. 

Réponse écrite an bureau d« 
Prtfrn aux lettres D. M. 4. » . 

JEUNE HOMME 
la cavalerie. 

if, ayant servi dans; 
je, désirerait emploi 

de surveillant, contremaître, 
magasinier os analogue, voyage
rait au besoin. — Répôoss an* 
initiale* B. O., posv restante 
Cassel (Nord). 

T D IVAJX facllepartoat à 
I nficbei toi.bMD pavé des 

ter. r u . ( a i r l a . ; ( st-M™ 
des Fossés (Seine). lfi««t 

fsir» 
•uite, 

Maur-

Maison fondé* 
en 1 8 8 3 BON GENIE soo.ooo 

abonnés 

LILU, 4, M il Tieax-Mareaé-aai-U«iuonsv i, UUI 

VEND de TÔÏJT à CRÉDIT 
«ayablS i • » OH AH 

CONDITIONS SPÉUALES AUX FONCTIONNAIRES 
Rayon»» a p M o n x p o u r 1» C o m m u n i o n 

Expédi t ions frauoo Catalofne «t echanUtlotis sur demsnde 

REPRÉSENTANTS : 
< n « l X • BrtMwrt, 101, rue Kléber. K O I i a A I X • Caadlcr , 1(Î8, rue 

da Collage. TOUBOOINA • l e r U s s , H, rue de Oand. 

i de prua pur, de plus accompli que 
vlat eentours de aea bras et de ses êpaa 

. auxquellae d*ox roigoonnes foe 
•taa petit aigee noir, coquet, don 
Me grâce da fia», 
aoupir profond attira l'atteotiou de 

~rit en roulant autour de l'un de. 
•nies qualguee bondée de che-
a'écbappejieat dea plia la sou 

I... Geetlj'... nu 
| rude et pliiotiee 

i traeers l'ftrolte oueertkre du gui 
la taae blême et camuae de 

Ferrsad. aea pranellee Mince-
l'ombra. 

aauette juequ'alora, commença 
dauoeaientun air créole. Les 

daeaUe tsate aaeiodia etaieut sua 
'—i Quoique coulenu, le 
de CeoUj dominait le bruit 

a plaie et les violentée ra-
ajù aaaablalent ébranler la 

aaae» dans tout a coup, 
Jaata, parât entea-

'lai eeildn ao-
~ «delà 

—'O, ! «ne TOTM êtes belle ainsi I mur 
mura le notaire. 

— Vous trouvez? répondit la créole; 
ce madras sied bien t mes cbeeeux uolra, 
n'est-ce pas t 

— Chaque jour je Tons troure plus 
belle encore. 

— Et mon bras, vojer. donc comme U 
est blanc. 

— Monstre... va-t'en! va-t'eu! 
cris Jacques Ferrand fnrieux. 

Ceeily se mit à rire aux éclats. 
— Non, non, c'est trop souffrtr.... Oh I 

si je ne cralgn tis la mort ! «'écris ronrde 
ment le notaire ; mais mourir, c'est renon 
car i vous voir, et vous (tes si belle >.. 
J'aime encore mieux «ouffrir et vous re
garder-

— Regardea-moi... ce guichet est fait 
pour cela... et aussi pour que nons puis
sions causer comme deux amis... et char
mer ainsi notre solitude... qui, vraiment, 

. . .us êtes ai boa 
i dangereux aveux 

que japuie taira à travers cette porte... 
— St cette porte, roui ne vonlei pu 

ronvrtrt Voyer pourtant comme je sais 
soumis I ce soir, j'aurais pu esssyer d'en
trer avec voua dans cette chambre... j» 
ne l'ai paa fait. 

~-Vome étea soumis pou deux niions. 
D'abord parce que voua eavez qn'ayaut, 

neeeesiiéde ma via errante, pris 
le da parlai un stylet je mania 
(ialerroe aa bijou venimeux plos 

dant d'une vipère 
(Tina saain forma es MJou Tsnimauiplos {le rtrir de la tern a« ciel, os saretf sam-

aasasat ilnncar qui acérsqua la aant d*ona Tipftrs. . Tdns hier ses réres in pins Insensés, Ms Hfê-
p*t»l A n «o3x mar- aavex aussi que do jour où j'aurais à ras ranoes les plus im posai bien I Car ssOn, 

nliiodra Sk voua, ja quitterais à Jawnsh1*»" «ai rons tUr«U : s Val» altnea Cs> 

cette maison, vous laissant mille fois plus 
épris encore... puisque TOUS a vas bien 
Toula faire la grâce a votre indigne ser
rante d» vous éprendre d'elle. 

— Ma servant;, f c'est mol qui suis 
votre esclave.,. votre esclave moqué, mé
prisé'... 

— Cest assez vratV.. 
— Et cela ne vous touche pas ? 
— Cela me distrait... Les journées... 

et surtout les nuits... sont si longues !... 
— Oh < la ma-ndite ! 
— Non, BsTissaaétaéBt, vous aves l'air 

si complètement égaré, vos traits s'altè
rent si sensiblement, que j'sn suis flattée. 
Cest un pauvre triompha, mais vous êtes 
sent ici... 

— Entendre cala et na pouvoir que se 
consumer dans une rage impuissaule ' 

— Avez-vous peu a intelligence... Ja
mais peut-être Je ne vous ai rlsp dit de 
plus foudre... ^ 

— Raillez... railles.. 
— Je ne raille pas ; je n'avala pas en

core vu d'homme de votre Age... amou
reux A votre façon. . et, H faut en conve
nir, un homme jaune st beau serait Inca
pable d'une de osa passions enragées. Un 
Adonis s'admire autant qu'il noua ad
mire... i! aime du bout das dents... et 
puis le favoriser... quoi de ploa «ample t 
cela hit est do... A peine en «at-il reeou-

cily éperdument; si je le veux, elle sera 
A vous dans une seconde... s vous croi
riez cet être doué d'une puissauee surna
turelle... n'est-ce paa, cher maître t 

— Oui... oh ! oui... 
— Eh bien I si vous saviez me mieux 

convaincre da votre pasaioo, j'aurais 
psut-étre la biearra fantaisie da jouer au
près Je moi-même, an votre faveur ce 
rôle Surnaturel... Comprenez-vous? 

— Je comprends que vous me raillez 
eacore... toujours at sans pitié I 

— Peut-être... La solitude fait naître 
de ai étranges fantaisies I... 

L'accent de Ceeily avait été jusqu'alors 
eardoDique, m tis elle dit ces derniers 
mots avec une expression sérieuse, réflé
chie, et les accompagna d'au long coup 
d'oeil qui fit tressaillir le uotaire. 

— Taisez-vous I ne ms regardez pas 
ainsi : vous ma rendras bu... J'aimerais 
mieux que vous ma disiez: JamaisI... 
Au mains, je pourrais vous abhorrer, 
vous chasser de ma maison t s'écria Jac
ques Ferrand, qai s'abandonnait encore A 
nne vaine espérance. Oui, car ja n'atten
drais rien de vous. Miis malheur I mal
heur I... je voua connais maintenant 
assez pour espérer, malgré moi, qu'un, quelque révélation plus piquante 
jour je devrai peut-être a votre déacsu 
vreuent où A un de voa dédaigneux ca
prices ce que je n'obtiendrai jamais da 
votre amour... Vous ma dites de vous 
«•«vaincre de ma passion ; na reysc-
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Cr pmr TOUS plâtre... Voua voulez 
oachée A tous Isa reaMj».rt« « * • 

à tous les yeux, au risque de me compro
mettre gravement ; car enfin, mol, je ne 
sais pas qui vous êtes ; je respecte votre 
secret. j« ne vous en parts jamais... Je 
vous al interrogée sur votre via passée... 
vous ne m'avez pas répondu... 

— Eh bien I j'ai eu tort; je vais vous 
donner une marque da confiance aveugle, 
ô mon maître I écoutez-moi done. 

— Encore une plaisanterie amère, 
n'est-ce pas t 

— Non... c'est très sérieux... n faut 
au moins que vous ooonaissiez la vie de 
celle A qai vous donnez une si généreuse 
hospitalité. . — Et Ceeily ajouta d'un ton 
de componction hypocrite et larmoyante : 
— Pille d'nn brave soldat, frère a> ma 
tante Pipelet, j'ai reçu une éducation au-
dessus de mon état; j'ai été séduite, 
puis abandonnée par un jeune homme 
riche. Alors, pour échapper au courroux 
de mon vieux père, intraitable sur l'hon
neur, j'ai fui mon pays natal... — Puis, 
éclatant da rira, Ceeily ajouta : — Voilé, 
j'espéoe, une petite histoire très présen
table at surtout très-probable, car elle a 
été souvent racontée. Amuses toujours 
votre curiosité avec cela, en attendant 

J'étais bien sûr que c'était une 
cruelle plaisanterie, dit le notitre avec 
une fage concentrée. Rien ne roua tou
che*, rien... que faut-il faire? parlez 
donc an moins. Je TOUS sers comme le 
dernier des valets ; pour vous je négligé 
mes plus chers Intérêts, je ne sais pins M 
•na je fais . je suis un sujet da surprise, 
4* USéé mrass» ciarc»... mas mm 

hésitent A me laisser leurs affairas... 
J'ai rompu arec quelques personnes pieu
ses que je voyais... je n'osa panser Aea 
njae dit le public de ce renversement de 
toutes mes .habitudes... Mais voua M 
savez pas, non, voua ne savec pas rat 
funestes conséquences que ma folle pas
sion peut avoir pour moi... VoHA cepen
dant des preuves de -dévouement, das 
sacrifices... En vonler-vons d'autres T.. 
partes t Est-ce de l'or qu'il vous tant f On 
me croit plus rttha que je ne le suis... 
mais je.. 

rompant le notaire et en haussant les 
épaulas : — Pour habitée cette chambre... 
A quoi bon de l'or t... voua êtes peu 
inventif I 

— Mais ce n'est pas ma faute, A moi, si 
vous êtes prisonnière... Cette chambre) 
vous déplaît eifeT la voulez-vous plan 
magnifique ? Parlez... ordonnas... 

(A suivre.) 
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